
Naissance et évolution 
de la presse périodique 

Pas facile de faire l'histoire de 
la presse écrite dans la région de 
Matane. Peu d'auteurs ont écrit 
sur le sujet et quand c'est le cas, 
leurs recherches sont très 
limitées. Cela s'explique sans 
doute par le fait qu'on a con ­
servé t rès peu d'exemplaires des 
journaux parus avant la fin de la 
Deuxième guerre mondiale et 
même après. Il ne ' subsiste par­
fois qu'un seul exemplaire. Cer­
tains journaux sont aux Archives 
publiques à Ottawa ou encore à 
la bibliothèque de l'Université 
Laval à Québec mais, la plus 
importante collection appartient 
à la Société d'histoire et généalo­
gie de Matane. 

LE CRI DE L'EST 

Le premier hebdomadaire à 
Matane, Le Cri de l'Est, voit le 
jour le 26 mai 1911. Il est imprimé 
par la Compagnie Péninsulaire 
Limitée fondée la même année et 
qui semble la première imprime­
rie du village. Le premier numéro 
compte quatre pages et se vend 
deux sous. L'abonnement pour 
un an au Canada coûte 1 $ et 
pour les États-Unis 1,50 $. 

En page une, le directeur du 
journal écrit que Le Cri de l'Est 
ne fera pas de politique. Il s'oc­
cupera plutôt du développement 
de la péninsule gaspésienne. 
"Cet immense territoire compris 
entre la belle et fertile vallée de la 
Matapédia jusqu'à l'extrémité est 
de notre pays sera le sujet de 
notre sollicitude et de nos 
préoccupations. Depuis quel-
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ques années cette contrée s'est 
développée considérablement, 
grâce aux voies de communica­
tion, mais elle ne doit pas s'arrê­
ter là, elle continuera sa marche 
et nous venons l'aider". 

Le directeur ajoute: "Notre 
journal sera, dans doute, bien­
venu pa r toute la population 
gaspésienne, désireuse de faire 
,valoir ses attraits et ses espéran­
ces. La position géographique de 
la Gaspésie lui donne une voix 
prépondérante: cette voix ne 
doit pas rester nulle. Puisque le 
soleil se lève d'abord pour elle 
avant de se lever pour tout le 
pays n'est-il pas juste qu'elle pro­
fite de ses premiers rayons et 
qu'elle ait une grande part du 
progrès qui envahit le 
monde?". Ses intérêts porteront 
sur la colonisation, l'agriculture, 
l'industrie et le "développement 
général du beau, du grand pays 
gaspésien" . 

La plupart des articles ne sont 
pas signés . Plusieurs textes 
paraissent sous un pseudonyme. 
D'ailleurs, la rédaction invite, 
dans son numéro du 12 avril 
1911, tous ses correspondants 
de même que toutes les person­
nes qui lui envoient des articles à 
donner un nom responsable avec 
leur pseudonyme. Elle ne 
publiera aucun article ou écrit 
quelconque qui ne sera pas 
signé d'un nom responsable. 

Dans sa Monographie de 
Matane, Antoine Gagnon signale 
que Blanche Lamontagne, 
"poète et chantre de la 
Gaspésie", collabora pendant 
quelques années au journal. 
Selon lui, c'est Le Cri de l'Est qui 

l'a lancée. Dès le premier 
numéro, elle signe une chroni­
que en page un. "Le journal est 
devenu indispensable, écrit-elle . 
Il est le compagnon, le confi­
dent, l'ami qui revient chaque 
jour, à la même heure, et qui, 
mieux que tous les amis et toutes 
les amies du monde, peut entre­
tenir avec nous sans faire de 
bruit. Son langage est puissant, 
mais il est surtout nécessaire car 
le peuple, qui dépense sa vie en 
choses matérielles, a besoin d'un 
attrait étranger au champ et à l'a­
telier. " 

Quel est l'avenir du Cri de 
l'Est? Blanche Lamontagne ne 
peut le prédire car les journaux, 
explique-t-elle sont comme les 
hommes: ils vivent, ils luttent, ils 
restent faibles ou deviennent 
puissants, mais on ne connaît 
pas d'avance la route qu'ils pren­
dront. "Le Cri de l'Est est du 
nombre des jeunes qui abordent 
la vie et qui n'en ont pas peur. Il 
peut devenir plus qu 'un cri ou 
n'être qu'une voix". 

De tous les numéros con ­
sultés, un seul publie une photo 
et elle est dans le premier en 
page un. Il s'agit d'une vue du 
port de Matane qui accompagne 
un texte annonçant la construc­
tion d ' un brise-lames de 
55 000 $. Dans sa chronique 
"Aux alentours", le journal rap­
porte des nouvelles provenant de 
l'Est du Québec: Sainte-Angèle, 
Métis, Sayabec, Lac-au­
Saumon, Cacouna, Amqui, 
Saint-Fabien, Sainte-Anne-des­
Monts, Cap-Chat, Rivière-au­
Renard, Saint-Octave-de-Métis, 
Grande-Rivière, Marsoui, Mont-
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Louis, Saint-Mathieu, Baie-des­
Sables, Sainte-Félicité, Saint­
Léandre, Saint-Ulric, Newport, 
Capucins, Rivière-à -Ia-Martre, 
Cloridorme, Barachois-de-Ia­
Malbaie, Saint-Adélaïde-de­
Pabos et Grande-Vallée. 

Dans chaque numéro, Le Cri 
de l'Est publie en page une 
"Contes vrais" de Pamphile 
LeMay, "un poète et prosateur 
canadien". La direction croit que 
la lecture de ces lignes sera pour 
ses lecteurs de tout âge et de 
toutes conditions une saine et 
utile distraction. Un espace est 
réservé aux femmes . Les titres 
des chroniques sont "Page des 
dames" ou "L'Écho féminin". Le 
journal donne aussi de l'informa­
tion aux cultivateurs. La publicité 
occupe une bonne place. Les 
annonces proviennent en bonne 
partie de la région immédiate de 
Matane. Toutefois, des entrepri­
ses de l'extérieur, même de 
Québec et de Montréal, achètent 
de l'espace publicitaire. C'est le 
cas notamment de la Compagnie 
Paquet de la rue Saint-Joseph à 
Québec. 

Dans le numéro du 19 avril 
1912, la rédaction souligne que le 
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journal fêtera prochainement son 
premier anniversaire. Elle 
remercie le public de son encou­
ragement. Elle prie ses lecteurs 
qui n'ont pas eilcore payé leur 
abonnement de le faire le plus tôt 
possible car la publication d'un 
journal est toujours dispen­
dieuse. 

Au départ, la direction du jour­
nal est confiée à A. Lizotte. Dans 
son livre "Les communications 
en Gaspésie, d'hier à demain", 
Jean-Louis Roy precise que 
quelques mois après la fonda­
tion, elle est remise entre les 
mains d'un homme d'affaires de 
l'endroit, H. Verreault. Dans la 
Monographie de Matane, ce 
serait H. Verra nt . Selon certai­
nes sources, Le Cri de l'Est cesse 
de publier en 1913 alors que le 
tirage est de 1 542 exemplaires. 
Pourquoi? Des problèmes finan­
ciers seraient à l'origine de cet 
abandon. Dans L 'Histoire de 
Matane, Pauline Cadieux écrit: 
"Comme tous les hebdomadai­
res du temps, n'ayant que des 
collaborateurs non rémunérés, 
ceux-ci firent défaut et la sus­
pension ne pouvait que s'en sui­
vre" . 
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Il y a cependant une chose de 
sûre: le journal publia au moins 
jusqu'au 14 juin 1912 puisque 
deux pages sont parvenues 
jusqu'à nous. Et rien n'indique 
qu'il s'agisse du dernier numéro. 
La Compagnie Péninsulaire invi­
tait même les hommes d'affaires 
à utiliser les services de son 
imprimerie "de première classe" . 

La compagnie avait été cons­
tituée pou r développer toutes 
sortes d'industries dans les 
comtés de Matane, Rimouski, 
Bonaventure et Gaspé. Elle vou­
lait construire et maintenir des 
lignes de téléphone, des pou­
voirs d'eau et des aqueducs; 
vendre de l'électricité, creuser 
des mines, construire des che­
mins et des ponts, etc. Toute­
fois, "on ne connaît guère d'au­
tres activités à cette compagnie 
que d'avoir acquis une imprime­
rie et publié Le Cri de l'Est pen­
dant deux ou trois ans", avance­
t-on dans L 'Histoire de Matane. 



L'ÉCHO DE MA TANE 

A la suite de la disparition du 
Cri de l'Est, il faut attendre 
jusqu'au 8 septembre 1923 pour 
que naisse L'Écho de Matane, 
publié par l'Imprimerie de 
Matane, sous la direction de 
Bilodeau et Frère. Il se voulait un 
hebdomadaire mais il n'a pas 
duré longtemps. Le premier 
numéro est composé de quatre 
pages de petit format. 

Dans son carnet éditorial, 
l'éditeur réclame la faveur du 
public et surtout l'indulgence des 
lecteurs. "Nous nous propo­
sons, dit-il, de faire en sorte que 
l'Écho devienne de plus en plus 
fort et qu'avant longtemps, il se 
fasse entendre aussi loin que 
possible. Nous avons un peu 
d'ambition et beaucoup 
d'espérance; avec l'encourage­
ment des personnes de notre dis­
trict, et de leur bon aide, nous 
sommes assurés du succès". 

Comme dans le cas du Cri de 
l'Est, il n'est pas question que le 

journal s'occupe de politique "si 
ce n'est celle concernant l'intérêt 
général de notre paroisse et de 
notre comté". L'Echo de 
Matane appuiera également tout 
projet tendant à développer ou à 
faire connaître les ressources de 
la région. 

La première page renferme 
toutes les nouvelles du journal. 
On y parle de la récente séance 
du conseil municipal de Matane, 
du décès d'un Matanais âgé de 
93 ans et d'informations scolai­
res. Une caricature invite les 
dames et les messieurs à prendre 
garde à leurs chapeaux avec l'ar­
rivée de l'automne. Il n'y a 
aucune illustration. La dernière 
page encourage les gens d'affai­
res à utiliser les services de l'Im­
primerie de Matane. 

UNE REVUE COMMER­
CIALE, HISTORIQUE ET LIT­
TÉRAIRE 

Quatre ans plus tard, soit le 
21 décembre 1927, l'Imprimerie 
Saint-Jérôme lance la Revue 
commerciale, historique et 
littéraire. Le directeur de la publi­
cation est J.L. Bilodeau . Au 
moins deux numéros ont paru. 
Le deuxième compte 22 pages 
de format lettre. M. Bilodeau 
constate, en page éditoriale, que 
des personnes cherchent d'a­
bord dans l'oeuvre qui com­
mence les défauts avant de pren­
dre en considération l'effort qu'il 
faut pour en arriver à un résultat 
qu'elles ne sauraient peut-être 
pas atteindre elles-mêmes. 

Il souligne que certaines per­
sonnes ne daignent pas jeter les 
yeux sur le journal. Selon lui, 
elles aimeraient peut-être voir 
leurs noms en grosses lettres. 
"Heureusement, écrit-il, que la 
grosse majorité appréciant une 
chose nécessaire dans la région 
sait de ses deniers donner à ce 
projet l'élan qui lui est indispen­
sable" . 

La revue ne contient aucune 
nouvelle. Les textes portent sur 
les jeunes filles modèles, la 
typhoïde, les avantages d'une 
bonne éducation, la nécessité 
d'un commis de malle au chemin 
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de fer local, les souvenirs de 
Jean De Brème, l'art culinaire, 
les choses à rire et la poésie. 

On indique que 10 000 person­
nes lisent la Revue commerciale 
et que la rédaction serait heu­
reuse de publier les notes socia­
les des différentes localités de la 
région. Elle demande d'ailleurs 
des correspondants. La publicité 
est très présente. Ainsi, la com­
pagnie d'autobus de Matane 
annonce qu'elle peut transporter 
les gens, de Rimouski à Sainte­
Anne-des-Monts pour 4 $. Il faut 
débourser 7,50 $ pour aller­
retour. Le propriétaire, F. Pez­
zullo de Matane, présente une 
photographie de son autobus. 
Les autres annonces de la revue 
ont été retenues par un hôtelier, 
un garagiste, la Banque de 
Montréal, un marchand de bois, 
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un courtier en assurances, un 
libraire et photographe, des mar­
chands généraux, un vendeur de 
radio et un commerçant de four­
rures, 

LA VOIX DU FLEUVE 

Un an plus tard, La Voix du 
Fleuve paraît pour la première 
fois. Son existence semble avoir 
été éphémère. Rien n'indique 
que ce journal ait eu trois 
numéros. Le seul que l'on 
possède est le numéro 2, daté du 
5 janvier 1929. La direction fait 
savoir que le journal est à la dis­
position de tous, "Avec le temps 
nous multiplierons nos services, 
nous espérons devenir la tribune 

publique où toutes les bonnes 
volontés trouveront à s'expri-
mer". 

Une paroIssienne écrit en 
première page qu'il faut venir en 
aide à La Voix du Fleuve en pre­
nant dans chaque foyer un abon­
nement pour la modique somme 
de 2 $ par année. Dans la chroni­
que liEn passant", on écrit que 
tous semblent bien heureux de 
lire le journal et que cela encou­
rage les instigateurs de ce mou­
vement. 

Imprimée à l'Imprimerie Saint­
Jérôme, La Voix du Fleuve 
compte quatre pages de grand 
format. Il n'y a pas de photos. 
Quelques dessins sont cepen­
dant utilisés pour les annonces, 
Les sujets des textes ne sont pas 
signés ou comportent un pseu­
donyme, Les sujets de l'époque? 
La grippe, le progrès, le com­
merce, les gouvernements, le 
poisson, le pacte contre la 
guerre, les notes sociales, le 
sport, la tempérance et les élec­
tions municipales. 

Dans un article, Roland Berge­
ron déclare: "Santa Claus s'est 
montré prodigue pour une fois 
envers notre petite ville (Mata­
ne). Il l'a dotée d'un hebdoma­
daire dont l'importance avait été 
déjà amplement démontrée". 
Pour lui, ce journal servira les 
intérêts de la région. "11 ne pou­
vait prendre naissance dans une 
époque plus favorable .. , Ce nou­
veau journal devra s'appliquer, 
nous l'espérons, à mieux faire 
connaître cette partie de notre 
pays imaginé sauvage par plu­
sieurs qui nous demandent avec 
des airs contrits: Où ça, 
Matane? Qu'est-ce qu'il y a par 
là?" . 

D'après Bergeron, la lecture 
de La Voix du Fleuve vaudra 
mieux que celle de bien des 
pages du Canard ou du Samedi 
sur lesquelles il lit des raisonne­
ments de tambours vides accom­
pagnés de solos de sentimenta­
lisme douteux. 



L'AUBE 

En 1936, Rodrigue DeLiboiron 
lance le journal L'Aube, un heb­
domadaire de quatre à huit 
pages qui ne semble pas avoir 
existé plus d'un an. Il a été 
imprimé à plusieurs endroits tant 
à Matane qu'à l'extérieur. Son 
format est du genre tabloïd. L'a­
bonnement est d'un dollar pour 
un an. Dans la cinquième et la 
sixième édition, on mentionne 
que le journal est diffusé à 1 200 
exemplaires. 

Dans le premier numéro du 
mercredi 19 février 1936, Rodri­
gue DeLiboiron remercie les 
gens pour leur hospitalité et 
reconnaît avec satisfaction les 
circonstances qui lui ont permis 
de devenir citoyen de Matane. 
Dans sa "Mise au point", il souli­
gne que c'est une lacune pour 
Matane de ne pas avoir au moins 
une feuille hebdomadaire. 

Il croit que Matane est capable 
de faire prospérer un journal 
aussi bien que les villes environ­
nantes. Selon lui, il suffit de con­
tribuer à la tâche en offrant sa 
quote-part et de stimuler les 

esprits afin de les faire participer 
au développement civique qui 
s'impose de plus en plus. "L'en­
treprise est délicate; j'en con­
viens, le travail est monstre, les 
responsabilités morales et 
matérielles sont lourdes ... soit, 
mais, dit-il, pas au-dessus de 
bonnes volontés réunies en une 
seule et unique. Une coopération 
de (chez-nous), un doigté habile 
avec quelques expériences jour­
nalistiques mis en pratique 
auront tôt fait d'abattre tous les 
obstacles qui se dressent sour­
noisement devant l'exécution 
d'un tel projet". 

Pour DeLiboiron, le plus beau 
principe que doit avoir un journal 
est d'aider moralement toutes les 
classes de la société. Il doit être 
un conseiller sage et vouloir uni­
quement le bien-être et doit aider 
radicalement au développement 
de toutes les sphères. 

La première édition de L'Aube 
aborde plusieurs sujets: l'histori­
que de la Chambre de Com­
merce de Matane, le premier rap­
port des statistiques à l'hôpital 
du Saint-Rédempteur de 
Matane, les naissances et les 
décès, le hockey, l'agriculture, 
l'éducation universitaire, la fon-
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dation de Matane, les chèques 
rédigés en anglais, etc. Il n'y a 
pas de photos. 

Dans le second numéro, le 
directeur précise que L'Aube 
conservera sa neutralité en politi­
que jusqu'au bout. "II serait indi­
gne pour un journal qui se recou­
vre d'un tel titre qui déborde de 
tant ,d'espoir pour conserver sa 
durée continuelle; que ce journal 
manifesterait plus d'approbation 
pour un parti politique de 
préférence à un autre, comme 
plusieurs braves gens l'ont mal­
heureusement interprété". 

Dans la cinquième édition, la 
rédaction invite les gens à ne pas 
se servir du journal pour vider de 
vieilles querelles. Elle demande 
aussi à ses lecteurs d'être indul­
gents pour les fautes de français 
car l'outillage est encore incom­
plet. Trois numéros plus tard, la 
direction avise que le journal sera 
suspendu pour deux semaines à 
cause de circonstances incontrô­
lables. Cette interruption est 
due, explique-t-elle, au dévelop­
pement rapide que prend 
L'Aube. L'entreprise est obligée 
d'organiser une imprimerie "par­
faitement conditionnée afin de 
fournir aux nombreuses deman-
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des de collaboration (matière à 
lire) et d'annonces qui lui vien­
nent de partout" . 

Dans l'éditorial de la page 2, le 
directeur demande aux mar­
chands et professionnels de sou­
tenir l'hebdomadaire . "Plus il 
sera fort, plus il sera répandu, 
plus il aura de moyens à sa dis­
position, et plus efficace sera sa 
voix, plus vaste son influence, 
plus sûrement vous serez ser­
vis". Il signale qu'un journal ne 
vit pas d'air pur et d'eau claire. 

Au moins seize numéros sont 
sortis des presses . En tout, cela 
représente 80 pages de nouvel­
les, de commentaires, d'édito­
riaux, de chroniques et de publi­
cité. Plusieurs sujets retiennent 
l'attention: le vote des femmes, 
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la déchéance du français, l'in­
dustrie manufacturière, la 
sécurité routière, la prospérité, le 
monde du journalisme, le tou­
risme et la possibilité de faire de 
la province de Québec un état 
libre. 

Dans le quinzième numéro, la 
page une est presque entièrement 
réservée au départ du directeur 
du journal. Rodrigue DeLiboiron 
quitte le Québec pour Washing­
ton. On n'indique pas ce qu'il 
doit faire. Il sera remplacé par 
Ubald Paquin, un écrivain 
français de renom qui fait partie 
de la Société des gens de lettres 
et de la Société des arts et let­
tres. Plusieurs publications profi­
tent du départ de DeLiboiron 
pour souligner son travail. C'est 

le cas notamment de La Patrie, 
de L'Illustration, de L'Autorité 
nouvelle et de L'Action 
française. 

Il semble que L'Aube n'ait pas 
·fait long feu par la suite. 
L'édition du 18 juin 1936 pourrait 
bien être la dernière. La majorité 
des textes n'avaient pas de con­
'sonnances locales. Cela explique 
peut-être sa dispa rition. 

LA VOIX DE MA TANE 

Ce n'est finalement qu'à la fin 
de l'année 1945 que les gens de 
la région de Matane peuvent 
s'informer régulièrement par le 
biais de la presse hebdomadaire. 
Les choses n'ont pas changé 
depuis. Pendant un peu plus de 
deux ans, deux journaux se sont 
faits la lutte. Finalement, La Voix 
Gaspésienne a eu le dessus sur le 
plus ancien, La Voix de Matane. 
Par la suite, plusieurs tentatives 
ont été faites pour détrôner La 
Voix Gaspésienne mais elles ont 
toutes échoué. Aujourd'hui, cet 
hebdomadaire tire à plus de 
8 000 copies et dessert le terri­
toire compris entre Baie-des­
Sables et Rivière-Madeleine. 

Le 20 décembre 1954, Gérard 
Légaré lance La Voix de Matane, 
"le journal du comté de Matane 
et de Gaspé-Nord". Dans le pre­
mier numéro, la direction souli­
gne qu'il aura fallu plus d'un 
quart de siècle pour que Matane 
ait un organe qui succède au Cri 
de l'Est. Pas un mot sur les 
autres journaux de Matane qui 
ont paru par la suite. Quant aux 
hebdos qui ont desservi Matane 
entre-temps, elle croit qu'ils 
n'ont pas donné tous les services 
que peut rendre un journal exclu­
sivement dévoué aux intérêts de 
la ville et du comté. 

Dès le départ, La Voix de 
Matane prévient les lecteurs que 
le journal ne sera pas celui d'un 
homme ou d'un clan. Il sera celui 
de tous les habitants du territoire 
qu'il desservira. Il fera écho à 
tous les bons mouvements, col­
laborera avec le commerce et 
l'industrie, et sera entièrement 
dévoué aux causes qui pourront 
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conduire à un plus grand 
développement économique, à 
une meilleure aisance chez tous 
les habitants, L'hebdomadaire 
sera par-dessus tout un organe 
indépendant des partis et des 
clans politiques, Son information 
dans ce domaine sera objective 
et concise, 

Ayant commencé avec une 
centaine d'abonnés, La Voix de 
Matane compte deux ans plus 
tard plus de 3 000 lecteurs, Au 
début, le journal est distribué 
gratuitement pendant deux 
semaines à plus de 2 000 familles 
·du comté de Matane et à un 
nombre de maisons d'affaires de 
la province. Cette distribution 
gratuite avait pour but de faire 
connaître le nouvel hebdoma­
daire. De format tabloïd, il était 
imprimé à l'Imprimerie Générale 
à Rimouski. L'abonnement coû­
tait 2 $ par année au Canada et 
3 $ aux États-Unis. 

Le dernier numéro du journal 
paraît le 10 octobre 1957, la rai­
son sociale et les droits d'édition 
ayant été acquis par les co­
!propriétaires de La Voix 
rGaspésienne , René et Octave 
Lapointe . On rappelle alors que le 
fondateur de La Voix de Matane, 
Gérard Légaré, avait lancé ce 
journal à la demande des Cham­
bres de Commerce et de plu­
sieurs hommes d'affaires de 

Matane. "11 n'y avait alors ni 
journal, ni poste de radio, de dire 
M. Légaré. La situation est toute 
autre aujourd'hui et nous 
croyons que La Voix 
Gaspésienne s'est affirmée et 
qu'elle peut donner à la popula­
tion ce qu'elle a droit d'attendre 
d'un tel médium d'information . 
La fusion des deux journaux per­
mettra à MM. Lapointe de 
publier un journal encore plus 
complet et plus vivant". 

Pendant une douzaine 
d'années, La Voix de Matane a 
couvert de son mieux ce qui se 
passait dans la région. Pour indi­
quer qu'elle cesse de publier, la 
direction inscrit au bas de la 
dernière page le chiffre 30, une 

convention en journalisme signi­
fiant la fin d'un texte. Gilles 
Gagné, de La Voix Gaspésienne 
précise que ce journal continua 
d'être imprimé chez l'ancien pro­
priétaire, Maurice Marquis, 
jusqu'en 1962 alors que le con­
trat fut confié à l'Éclaireur de 
Beauceville. Il y resta jusqu'en 
1969, soit à l'ouverture de l'Im­
primerie Bellavance à Rimouski. 
Il revenait du fait même possible 
à La Voix Gaspésienne de pro­
longer son heure de tombée. 
Aujourd'hui, l'hebdomadaire est 
imprimé au même endroit mais 
l'imprimerie s'appelle Les Pres­
ses de l'Est. 

Au cours des ans, rappelle M. 
Gagné, La Voix Gaspésienne a 

L'éditeur de La Voix Gaspésienne, Octave Lapointe, devant le travail de 25 ans. A 
chaque année, les copies du journal sont reliées en volumes. Autrefois, un seul 
volume suffisait pour les douze mois . 

(Photo Romain Pelletier, Matane) 



Le premier appareil photographique utilisé par La Voix Gaspésienne (photo Romain 
Pelletier. Matanel 

étendu son territoire surtout vers 
l'est, en direction de Gaspé­
Nord, laissant la partie ouest, 
celle de la Matapédia-Mont-Joli 
aux journaux qui s'y trouvaient 
déjà ou qui s'y sont installés . 

LA VOIX GASPÉSIENNE ET 
LA CONCURRENCE 

Au moins trois hebdomadaires 
ont tenté de déloger La Voix 
Gaspésienne ou d'accaparer une 
partie du marché. Aucun n'a 
réussi. Ils ont tous cessé de 
paraître après quelques semai­
nes, peut-être quelques mois. Il 
s'agit du Journal de Matane, du 
Guide de l'Est et du Présent. 

Deux de ces tabloïds, Le Jour­
nal de Matane et Le Guide de 
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L'Est ont été lancés a l'été 1974 . 
Dans son premier numéro, la 
rédaction du Guide de l'Est sou­
tient qu'il est nullement dans son 
intention de détrôner La Voix 
Gaspésienne. Selon elle, deux 
hebdomadaires peuvent vivre 
aisément dans la région. "Le 
marché publicitaire est définitive­
ment suffisant et la population, 
suite à nos études, ne demande 
pas mieux que d'avoir l'avantage 
de lire plus d'un journal régio­
nal" . 

Dans une édition du mois de 
juin, le directeur du Journal de 
Matane, Rodrigue Bélanger, 
explique que le journal passera 
de mensuel et de bi-mensuel à 
hebdomadaire au cours des pro­
chains mois. Il avoue cependant 
que la publication ne fait pas 
encore ses frais. "Nous sommes 

au seuil de la rentabilité", ajoute­
t-il. La concurrence de La Voix 
Gaspésienne ne lui fait pas peur. 
Le Journal de Matane se spécia­
lise, selon M. Bélanger, dans les 
nouvelles sensationnelles, les 
potins, les reportages et les 
reportages photographiques. La 
nouvelle fraîche n'a pas sa place 
pour des raisons évidentes . 

Quant à l'hebdomadaire Le 
Présent, il paraît pour la première 
fois le mardi 8 septembre 1981. 
Son existence sera également 
très brève. Après six semaines, 
le propriétaire, Denis Duval, 
cesse la publication et en cède 
les droits à l'éditeur de La Voix 
Gaspésienne, Octave Lapointe. 

Le Présent était imprimé aux 
Impressions des Associés à 
Rimouski. A chaque semaine, il y 
avait une page couverture dis­
tincte pour le secteur Matane par 
rapport à celle de Gaspé-N ord. 
Le journal était distribué gratuite­
ment à plus de 13,000 exemplai­
res. Pour combattre l'arrivée de 
ce nouvel hebdomadaire, La 
Voix Gaspésienne devint dès le 
mois d'août un journal à distribu­
tion gratuite. Le Présent tente 
alors le tout pour le tout. "Ce qui 
devait arriver arriva, confie Denis 
Duval, les annonceurs devinrent 
indécis devant ce nouveau 
choix, certains lecteurs étaient 
ennuyés de recevoir deux jour­
naux à la porte le mardi de cha­
que semaine et même les came­
lots des deux organisations 
différentes n'y trouvaient plus 
leur compte. Il a fallu se rendre à 
l'évidence. Ce serait une lutte à 
finir entre les deux concurrents". 

Le 15 novembre 1981, après 
trois mois de distribution gra­
tuite, La Voix Gaspésienne 
revient à son ancienne formule 
de journal vendu. L'éditeur 
préfère encourir les risques d'urie 
interprétation péjorative de sa 
décision plutôt que d'avoir à 
mettre un terme à une entreprise 
vieille d'un quart de siècle ou 
encore de la réduire à un niveau 
dont les lecteurs, les artisans du 
journal et lui-même ne pourront 
se satisfaire .o 


